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1866. Quatrième Année
Dimanche 14 Janvier.

GIUSEPPINA VITAL!

THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN

LEONORA, opéra en quatre actes de Mercâdïntè. — FRAS-

CHINL — DËLLE SEDIE: —.•gttittifr»""A<J»E&/---J TAPIO. —
MLLE VÉSTRI.;

N

Cette oeuvre, pour nous nouvelle, a été chantée
pour .la première fois à Paris, lundi,,non sans quel-

que éclat; le nom des interprètes plaide pour elle
et pour le grand maestro qui y a attaché son nom.
Fraschinin'a point refusésa coopération,et le grand
Edgardo a voulu être cet amoureux allemand qui
allie la poésie de Goelhe à la rtélancolie de Wer-
ther. C'est là, croyons-nous, de la part de l'illustre
ténor un haut témoignage d'eslime pour le vieil-
lard en qui l'Italie lyrique salue depuis quarante
années un maître.— Délie Sedie a accepté un rôle
presque modeste ; Agnesi aussi. Pour Scalese, c'est
le choix qui a été fait de lui qui le glorifie. Strelitz
est un grand rôle, unepersonnalitéd'artiste s'y peut
révéler, et Scalese y fut oiiginal et saillant, ce que
dans tout il est sans cesse. Enfin, Giuseppinà Vi-
tali semble, elle, avoir été élue par Mercadante lui-
même.Ce jeune et radieux talent ne s'étâii pas élevé
parmi nous si haut encore ; le maître a révélé et
couronné la diva.

SaverioMercadânte excite depuis un derm siècle,
l'admiration de la Péninsule.Lesbiographies le font
naître en 1797, à Altamura, dans la province de
Bari. Il était prédestiné. On raconte qu'il fut chassé
du collège de Saint-Sébastien par,le directeur Zin-
garelli, pour avoir voulu arranger en partition les
quatuors de Mozart. 11 écrivit pour le théâtre et
connut les succès précoces. Dès 1822, il pouvait
atteindre à son EUsa e Claudio, qui jouit d'une
grande fortuné, et qui fit comparer Mercadânte à
Rossini lui-même. Les autres grands succès aux-
quels il doit sa renommée sont : la Vestale, il Bravo,
il Giuramento, Gli Orazîit< Curiazi. Leonora n'est
que de 1844. Parmi ses oeuvres de jeunesse on a
cité il Posto abbandonnato, qui obtint dans sa nou-
veauté à Milan un long succès de partition et d'ar-
tistes. Mercadânteconnut cependant l'insuccès : un
an après il P o abbandonnato, la Scala préparait à

l'Ameleto une chute reteôiissante" dont voici l'é-

eho :

; La Belloc l'è ora de met il Jorno,
La Fabhrica l'èsenza fondairieril,
SJ^rçadaut l'è falli. C : "

..
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-> -
'

Ces trois vers sans rimes et kn dïalJcte milanais
sont une satine Mm&e M d«|f^|^u*^ëai«î-ons de
donner le Sens: '.$ *

. ,, ;

La belle oie est à aoettre au four,
La maison est saos fondenlent.
Le marchand a failli.

Ce distique et demi est un triple jeu de mots fondé

sur le nom de deux cantatrices et du maestro: la
Belloc est dit littéralement, « la Belle oie ; » la Fab-
brica, « la maison, » et Mercadânte s'entend géné-
ralement pour «marchand. » Ajoutons pour l'his-
toire artistique de cette époque que la Belloc avait
été une grande artiste, mais que

;
l'heure de la re-

traite était prête à sonner pour elle, et que la Fab-
brica, toute jeune cantatrice à peiqe échappée du
Conservatoire de Milan, venait de trouver sa se-
conde création : dans Àmeleto, après avoir été l'é-
clatant soutien d'tf Posto abandonnai.

Aujourd'hui Mercadânte se repose entouré de
son passeuses yeux se sont fermés comme si Dieu
eût voulu quil pût lire plus longtemps dans
son idéal et dans sa pensée ; Naples, dont il a
dirigé le Conservatoire, l'entoure de vénération et ^

d'hommages. On reconnaît en lui un talent sévère,
ayant refusé de'fléchir devant l'inspiration que ne
justifiaient pointle gçyptt;»etla'tr^iUon des maîtres.

1Paris connaît de lui / BHganU gji'il a écrit expres-
sément pour Tâmburini, Lablaclie, Rubini etGuilia
Grisi, et qui fut exécuté pour la première fois à
l'Odéon en 1836 ; Il Bravo, Il Giuramento ont pré-
cédé pour Paris l'exécution de Leonora. Cet ou-
vrage contient ce maître tout entier : le style en j

est .épuré, la mélodie franche et l'orchestration
géniale. Donnez-lui un livret moins simple et vous
aurez une oeuvre mélodique où seraient alliés à la
fois la grandeurd'Héroldet ile ravissement d'Auber.
Le talent de Mercadânte semble français : sa langue
musicale est d'une admirable clarté

; c'est un pur
cristal empli d'une liqueur limpide; Un tel maître
plus tôt préconi$é parmi nous, eût été un heureux
obstacle élevé devant l'intrusion d'oeuvres envahis-

santes au tempérament violent et d'autant plas
dangereusesqne le géniéa donné'de divinsembras-

sements àcette muse délirante etsouvent vulgaire.

Verdi nons passionne et nous exaltera toujours ;
nul ne méconnaît moins que nous les prodigieuses-

inspirations un cygne noir de Busseto ; mais nous
réclameronstoùjbtàri au nom de l'inspiration, réelle
aussi, qui siit connaître le frein.

Leonoraest l'histoire d'une autre Gretchea éprise*

d'un jeune comte élevé avec elle : un préjugé les-
sépare. Guillaume deLutzowpart pour les grandes-

guerres que la Prusse suscitait alors aux frontières,

du sol germain. On annonce sa mort, et la douleur;
del'amanteatteimbienôtà soriparûxy$me.GuiUaume;

reparaît: elle croit voir son ombre et l'entraîneSUE

ses pas jusqu'au milieu des tombes où elle veutcé-
lébrer avec lui des liançailles de mort. L'élégie,

amoureuse s'empreint alors de toute la poésie que*
la douleur répand et qu'un tel amour inspire. C'est-

à ce moment surtout queGiuseppinaYitali a atteint
comme prima donDa et comme artiste à une admi-
rable hauteur.

Déjà tout ce grand rôle avait été pour elle un.
succès décisif ; sa voix s'était unie à celle de Fras-
chini, dans un duo où l'âme avait trouvé un accent
sublime, son premier air : Ch'weggio, avait produit,
sur l'auditoire une impression profonde par les*

admirablesaccents que la jeune artiste puisa dana
son coeur et fit éclater dans sa voix ; elle avait en-
traîné, subjugué, ravi. Au récit de la mort de
Guillaume, elle avait eu des gestes et des regards-
racheliens: Et le bel andante :Spe«to ancor riiomtrv,
accompagnépar la harpe et très doux de sentiment,
avait pénétre l'auditoire et achevé de le coaquérir;
mais le quatrième acte vit la jeune artiste se sur-
passer elle-même et ne laissa nulle borne à l'admi-
ration. Son air : Son vergin giuliva électrisa l'audi-
toire ; il y'eut des transports et des rappels,
éclatants. Cet allegro 2r4 est d'unegrâce enchante
rcsse;;la voix de la jeune diva y a éclaté avec uoe
puissance admirable, une vivacité d'accents, uiv
charme qui a tout séduit. Cette Poloniise ajouta
encore au grand succès de l'artiste ; elle y eut de,s-
éclats de voix splendides, une autorité suprême :
une grande artiste se consacrait ainsi elle-même et.
marquait, aux applaudissements de la foule, la,,
place désormais assignée aux inimitables talents.
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Avec Leonora, Giuseppinà Vitali se rattache au pre-
mier succès qu'avec Gilda elle a trouvé parmi
nous; son jeune et frais talent a pu «"assouplir à
des rôles légers, comme Norina ; elle a pa crée* la
compagne de Crispino et la diva de doii Bucefalo,

— car on remarquera que voici, honneurrare, la
troisième création dévolue à cette artiste ea moins
de deux'saisons,—maisoù elle s'élèveau dessus de-
tout ce que Ton espérait d'elle, «'est èm& celte
poésie élégiaque, ces personnifications Méaîement
douloureuses dont Gilda est une si saisissante
épreuve, et dont Léenora est un type non moins
émouvant. Giuseppinà Vitali a la puissance et Fex-
pression, le charme dominateur, «e beau don des
larmes que le drame demande à esa héroïnes,
tandis que ce qu'on nomme le * diable an corps,»
est seul exigé pour les matûteries de Bosina etde
Norina.

Scalese a le grand rôle dans Mmurm, et l'omni-
potence théâtrale, si enviée par M, M appartient
pleinement ici. Strelitz estan soldai,doat Monta»»
ciel, ce béros de notre Opéra-€omique d'anbefrâ,
pourrait revendiquer la paternité et l'image ; il est
joyeux, plein d'insoucianceet de dévonenaent;Use
bat comme il chante, et ebaate coaune il se bat.
L'expansion de Scalese, sa belle et large vols, son
jeu sincère et franc, son esîaaia «hateuïeux, mit
répandu sur ce bouffe transcendantttn Telîef im-
muable. Scalese, dans Strelitz, a eu de nombreux
rappels et des morceaux bissés comme une prima
donna.

Il fallait Fraschinï pour donner toute sa valeur
au rôle de Guglielmo ; sa belle et pure voix a dé-
taillé avec un soin admirable et presque avec pas-
sion cette musique dont il connaît la beauté et qu'il
voulait nous révéler dans toute sa saveur et dans
tout son éclat.

Délie Sedie chanta le rôle du baron, père insen-
sible, trop tard ému par le désespoir de son fils et
la folie de Leonora. Il a été dans cette création ce
qu'il est sans cesse : chanteur suprême et comédien
au jeu expansif et délicat.

Agcesi a créé le rôle du docteur Burger, le père
de Leonora, et a donné une physionomie très no-
ble et très attendrie à ce personnage dont la partie
chantante tfest pas sans importance. On y a pu
apprécier dans Agnesi le comédien de goût et le
remarquable chanteur.

Mlle "Ves'trî a reçu les confidences de Leonora,
dont elle figur la mère avec beaucoup de no-
blesse. Quelques phrases musicales, dites avec
goût, ont fait remarquer l'artiste à qui déjà une
création véritable fut donnée naguère avec la Co-

mare de Crispino.
Tapio a fait un nouvel essai sous les traits d'Os-

car Muller, un prétendant à la main de la pauvre
Leonora. Cet artiste souffrant a dû sacrifier aux
deux représentations qui ont été données lundi et
jeudi, le seul air qui puisse donner de l'importance
à ce rôle trop éclipsé. Il reste à M. Tapio, pour at-
tendre patiemment, son passé et ses espérances.

PAUL FERKY,




